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ALEXE-SANDRA DAIGNEAULT 
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1 Le trésor caché d'une région 

Le Festival international 
de théâtre du Suroît 

Si beaucoup de jeunes entrent en contact avec les arts par l'intermédiaire de leurs 
institutions scolaires, rares sont celles qui peuvent se vanter de mettre l'accent sur 

le théâtre comme le fait le Collège de Valleyfield. Depuis douze ans, la petite ville et 
son cégep sont l'hôte du Festival international de théâtre du Suroît, une semaine de 
festivités qui réunit, en avril, entre 180 et 220 participants de tous âges, dont au 
moins un tiers fréquente les écoles secondaires environnantes. Intergénérationnel et 
multiculturel, l'événement donne à ces jeunes et moins jeunes une opportunité extra­
ordinaire. Ils assisteront, pour un prix modique, à des pièces défendues par des créa­
teurs de tous les niveaux d'expérience et provenant de partout dans le monde, de 
l'Estonie jusqu'à l'Italie en passant par l'Espagne et, bien sûr, la France. Avec ses 
ateliers matinaux et ses activités diverses, le Festival, communément appelé Fêtes 
Théâtrales, constitue un bain de culture incomparable pour les amateurs de théâtre 
de la région. 

L'homme de la situation 
À la barre de ce projet qui prend un peu plus d'ampleur chaque année, Jean-Marc 
Larrue constitue un atout certain : professeur au Collège de Valleyfield et à l'Uni­
versité de Montréal, Larrue est aussi directeur adjoint du Centre de recherche sur l'in-
termédialité (CRI) depuis 2005 et, en plus de diriger le secteur théâtre du Groupe de 
recherche sur l'avènement et la formation des institutions cinématographiques et 
scéniques (GRAFICS), il assurera sous peu la présidence de l'Association interna­
tionale du théâtre à l'université (AITU). Réputé pour son travail dans le domaine de 
l'histoire théâtrale, c'est cependant sur le présent qu'il veut agir. C'est donc sans sur­
prise qu'on le voit mettre ses talents de pédagogue au service d'un plus grand rayon­
nement de l'art, faisant naître dans les années 90 la première mouture de ce qui 
deviendra le Festival international de théâtre du Suroît. Le mandat initial en était 
simple : « Au tout début, confie le principal intéressé, l'idée était de se réunir ici, dans 
un festival uniquement régional, pour souligner la vitalité du théâtre de type scolaire, 
secondaire et collégial. Le Suroît est une région particulière pour ce projet, puisque le 
théâtre y est très dynamique. » Alors que le projet prend forme, la troupe principale 
du Collège de Valleyfield participe de son côté à certains festivals de théâtre un peu 
partout sur le globe, et y fait plusieurs rencontres intéressantes. Lorsque ces compa­
gnies amies sont invitées à se produire à l'occasion des Fêtes, Larrue et son bras droit, 
Julie Duranleau, doivent revoir leur formule. En 2000, le Festival devient donc offi­
ciellement international. Huit ans plus tard, le phénomène a atteint son rythme de 
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croisière avec ses 6 000 à 7 000 entrées, faisant de ce festival le plus important événe­
ment d'art dramatique que la grande région du Suroît ait connu. 

Semblables, mais différents 
Dans un festival où l'éclectisme et la diversité sont à l'honneur, les marginaux sont 
rois. On compte donc cette année, en plus des deux troupes dont les acteurs souffrent 
d'un handicap intellectuel, plus de 30 % de groupes de niveau secondaire. Loin d'être 
semblables, les productions de ces groupes constituent une reproduction à petite 
échelle de la diversité du théâtre en général : de la création collective à l'incontour­
nable classique, le développement se fait en classe ou en parascolaire, avec l'apport 
plus ou moins grand d'un metteur en scène, professionnel ou non. Bien que les élèves 
soient d'âges et de milieux similaires, les résultats obtenus ne pourraient différer plus, 
comme en témoignent les productions des polyvalentes Cité-des-Jeunes de Vaudreuil-
Dorion et Louis-Philippe Paré de Châteauguay. 

Cité-des-Jeunes est une des premières troupes à avoir pris part aux Fêtes Théâtrales 
dans les années 90, et n'a jamais manqué à l'appel depuis. Les volontaires y sont 
acceptés sans audition, accueillis à bras ouverts par Marielle Chamberland, qui dirige 
le collectif. Tous les jeunes participent à l'écriture de leur pièce. Leur production de 
2008, Secrets cachetés, reflète donc les aspirations et les préoccupations de ces dra­
maturges en herbe : l'amour, les amis, les parents sont des thèmes privilégiés. À la tête 
de la troupe de l'école Louis-Philippe Paré, Josée Trudel préfère quant à elle sou­
mettre les candidats à une audition. Leur pièce, Prologue, est une création originale 
écrite par Etienne Marcoux, ancien élève de l'établissement. Moins impliqués dans le 
volet créatif, les jeunes comédiens sont plus stimulés dans leur cheminement d'acteur, 
notamment grâce à leur participation à des ateliers de formation et de confiance. Le 
résultat montre un groupe homogène, doté d'une excellente écoute sur la scène, dont 
ils prennent possession avec une assurance certaine. Témoignant des écoles de pensée 

Secrets cachetés, collectif 

de la polyvalente Cité-des-

Jeunes dirigé par Marielle 

Chamberland, et présenté 

au Festival international 

de théâtre du Suroît en 

2008. Photo : Festival 

du Suroît. 
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divergentes de leurs dirigeantes, ces deux troupes révèlent clairement ce qui les dis­
tingue. Mais bien plus de choses encore les unissent : malgré leurs pratiques dissem­
blables, leurs membres restent des jeunes sans expérience dont il s'agit souvent d'une 
première présence aux Fêtes Théâtrales. Interrogés à ce propos, la majorité d'entre 
eux affirment d'ailleurs que leur passage au Festival leur a appris beaucoup. Sophie, 
dont le groupe a reçu un très mauvais accueil après une prestation bâclée, explique 
la leçon qu'elle en a retenue : « Ce n'est pas notre public habituel. Il ne rit pas aux 
mêmes moments, il ne connaît pas le spectacle. On ne doit jamais relâcher la concen­
tration et les efforts parce que le public ne nous connaît pas. » Le commentaire est 
partagé par le reste de la troupe, encore marqué du souvenir de sa petite humiliation. 
Ces élèves ne sont cependant pas les seuls à en tirer les conclusions qui s'imposent : 
ceux qui ont assisté au fiasco se sont en effet juré d'éviter l'écueil de la paresse, sous 
peine de subir le même traitement que leurs comparses. 

Au Festival international 

de théâtre du Suroît, 

les jeunes côtoient des 

troupes de partout dans 

le monde, comme le 

Tartu Student Theatre 

d'Estonie, troupe univer­

sitaire venue présenter 

4.48 Psychosis de Sarah 

Kane en 2008. Photo: 

Festival du Suroît. 

Un nouveau point de vue 
Alors que les groupes québécois apprennent déjà au contact les uns des autres, les 
troupes provenant des quatre coins du monde viennent singulièrement enrichir l'ex­
périence des festivaliers. Leurs pièces, jouées en langue originale, montrent en effet 
une pratique théâtrale souvent diversifiée et inédite, en plus d'apporter un nouveau 
point de vue aux jeunes. Nicolas Hamel, un élève de 14 ans de l'école Louis-Philippe 
Paré, l'a compris lorsqu'il a assisté à 4.48 Psychosis de Sarah Kane, présenté par le 
Tartu Student Theatre d'Estonie : « Même si on ne connaissait pas la langue, on com­
prenait quand même. Quand le personnage principal était fâché, on le savait: son 
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corps, son visage le disait. Des fois, on arrivait même à comprendre pourquoi. » Cette 
découverte fondamentale, à l'origine même du jeu théâtral, les incite à prendre une 
résolution: puisqu'ils veulent être entendus en retour par leurs invités, les jeunes 
comédiens feront dorénavant en sorte que leurs corps soient aussi parlants que leurs 
mots. 

Prologue d'Etienne 

Marcoux, présenté au 

Festival international de 

théâtre du Suroît en 2008 

par la troupe de l'école 

Louis-Philippe Paré, 

dirigée par Josée Trudel. 

Photo: Festival du Suroît. 

Mais au-delà de la variété rendue accessible par la présence de troupes étrangères, 
la rencontre d'individus ouverts aux échanges et partageant des intérêts semblables 
permet nombre de découvertes et favorise une nouvelle ouverture sur le monde. C'est 
ainsi qu'au fil des discussions, on apprend par les membres du Core Ensemble 
Theatre de Virginie que la situation du théâtre et des organisations sociales aux États-
Unis ressemble énormément à la nôtre. Les Italiens vivent quant à eux une situation 
tout à fait différence. En effet, les jeunes Québécois sont sidérés d'apprendre que les 
problèmes de cocaïne dans les écoles secondaires italiennes (qui apparaissent dès l'âge 
de 11 ans) côtoient de près des taux de suicide élevés à l'échelle nationale. Les deux 
comédiens de Fabbrica del Vento, Laura Mantovi et Davide Fumagalli, expliquent le 
système qui a vu naître leur propre compagnie : « Il n'y a pas d'argent pour la culture, 
et c'est pire chaque année. Le contexte est très différent de celui du Québec. Il n'y a 
que deux écoles professionnelles de théâtre, qui prennent seulement une quinzaine 
d'élèves par an, et qui ne font que du théâtre "classique". Il n'y a pas de place pour 
le théâtre expérimental. On peut aussi choisir d'aller dans une école privée, beaucoup 
plus chère, mais pas nécessairement plus sérieuse. » Ces révélations font réaliser 
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l'importance de nos acquis artistiques, ce que comprennent facilement les jeunes 
auditeurs. Laurence Gattaroly, metteure en scène du lycée Marie Curie de France, 
nous étonne tout autant: confortés dans l'idée que les Français sont les maîtres du 
domaine culturel, nous avons en effet la surprise d'apprendre que la tyrannie des 
instances culturelles empêchent la nouveauté en refusant leur appui financier et 
idéologique aux groupes plus expérimentaux. 

Mais ces artiste provenant de partout ne se contentent pas d'être de simples invités. 
Leur participation active au déroulement des Fêtes Théâtrales inspire non seulement 
un esprit coopératif à l'ensemble des festivaliers, mais la prise en charge d'ateliers par 
certaines troupes vient étoffer le cheminement des participants. C'est d'ailleurs un des 
objectifs principaux de ces festivités : « La fonction du Festival, explique Jean-Marc 
Larrue, c'est de développer la force de spectateur chez le public étudiant. Or, à tra­
vers les ateliers et leur propre expérience, une pratique d'acteur se développe. » Ainsi, 
une douzaine de ces « séminaires » sont proposés aux volontaires pendant les ma­
tinées de la fin de semaine. La France s'occupe du mime, l'Italie se charge de la com­
media dell'arte et les États-Unis font découvrir leurs pratiques favorites : la méthode 
Suzuki et le système Viewpoints. Même si quelques ateliers sont toujours annulés 
faute d'inscriptions, comme ce fut le cas cette année pour le jeu clownesque des 
Estoniens, le choix reste vaste. D'anciens élèves et des professionnels du milieu sont 
en effet toujours ravis de venir partager leurs connaissances en maquillage, scéno­
graphie, costumes, chant ou danse hip-hop, pour ne nommer que ceux-là. 

Un futur équilibré 
Le Festival international de théâtre du Suroît grandit année après année, plus riche de 
nouvelles troupes et d'ateliers originaux. Mais la croissance du plus grand événement 
culturel de la région devra bientôt ralentir, faute de moyens. En effet, le manque de 
ressources humaines, monétaires et physiques ne permet plus d'expansion. Doté 
d'une salle de spectacle de 800 places, d'une boîte noire et d 'un studio, l'édifice sco­
laire centenaire a, selon le directeur des Fêtes Théâtrales, atteint sa pleine capacité 
d'accueil : l'absence de subventions régionales mettrait de toute façon un point final 
à toute ébauche de solution. Loin d'en être amer, Jean-Marc Larrue conclut plutôt sur 
les apports considérables de l'événement méconnu : « On est en ce moment dans un 
bel équilibre. Les pourcentages sont bien distribués entre les troupes étrangères, uni­
versitaires, secondaires et collégiales, en plus des troupes de handicapés intellectuels. 
Cet éclectisme, c'est l'esprit que je veux donner aux Fêtes : la mission du théâtre, c'est 
d'éveiller les gens à diverses réalités, mais aussi de permettre à d'autres gens de vivre 
des expériences. » En apportant aux jeunes un environnement riche et stimulant où 
l'originalité et le partage font partie intégrante d'une expérience théâtrale marquante, 
le Festival international de théâtre du Suroît remplit chaque année sa mission pour le 
bonheur de centaines de praticiens en herbe, j 
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